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il lui qui s'était laisser prendre comme un enfant... Il aurait dû
nc défendre, se laisser tuer plutôt quo d'entrer dans cetto infer-
nale prison...

Et il retombait sur lo banc do pierro, enfonçait les mains
dans ses cheveux et sentait des larmes do rago couler lo long do
ses poignets.

Tout à coup il entendit grincer un des gros verrous de la
porte.

'Il tressaillit.
On venait lo ehoriher, sans doute.
Mais alors on allait le conduire devant ses juges; là il pour-

rait parler, il pourrait demander un sursis, lo temps de courir à
l'anso du Foulon ; et puis il reviendrait se constituer prisonnier,
et on lo condamnerait à mort, si l'on voulait, pour avoir batonné
un intendant I

Toutes ces réflexions s'amoncelèrent dans son esprit pendant
le court espace do temps que mit le geôlior à tirer les verrous de
la porte.

Il vit entrer un petit homme maigre et fluet qui portait un
pain noir sous son bras et une cruche d'eau à la main.

Le gardien mit la cruche à terre et le pain dans un trou
pratiqué dans la muraille.

Puis il voulut sortir, mais David lui saisitla bras.
Le geôlier poussa un cri d'effroi.
- N'ayez pas peur, dit David, je ne veux pas vous faire do

mal.
- Vous étiez pourtant attaché cette nuit quand on vous a

amené, murmura le vieillard dont les dente claquaient.
- Oui ; seulement, comme je me trouvais un peu serré là-

dedans, je me suis mis à l'aise, répliqua le Chasseur do bisons en
montrant les débris de cordes et de courroies qui jonchaient la
carreau humide. Mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit. Écoutez-
moi bien. Le geôlier en chef de cette prison est François Tabou-
reau, n'est-ce pas ?

- Oui.

- Eh bien 1 dites-lui que David Kerulaz, qu'il connaît
bien, voudrait bien lui parler sur-le-champ.

Le petit vieillard écarquilla les yeux, comme s'il eût essayé
de percer l'ombre de la cellule.

-- Vous êtes David Kerulaz, le fameux chasseur ? Mais
quel crime avez-vous donc commis, bon Dieu ?

- Peu importe. Dites à Taboureau de venir me voir, et la
prochaine fois que j'aurai de belles peaux do castor je vous en
promets quelques-unes, et vous pourrez remplacer par une veste
bien chaude les gntenilles que vous avez sur ledos.

Le vieux gardien glissa comme une sonris dans l'entre-b&il-
lement de la porte dont il referma ensuite derrière lui les énor-
mes verrous.

David Kerulaz attendit une grande heure.
Enfin son cachot s'ouvrit-de nouveau et il vit par.ître devant

lui maître Taboureau, le geôlier en chef.
- Ah I mon garçon, c'est donc vous ? dit ce dernier en

entrant. Quo diable venez-vous faire ici ?
- Ma foi ! mon brave François, je vous serais bien obligé

de me le dire... Du reste, si ma présente vous gane, vous savez,
je vous permets de me donner la clef des champs.

- Comme vous y allez ! Mais savez-vous bien, David, que
vous m'êtes signalé comme un homme fort dangereux ?

- En vérité 1
- J'ai reçu tout à l'heure l'ordre de vous veiller de près, et,

comme si on n'avait pas encore asses confiance en moi, on a sm.
devant la porto de la prison un piquet do six hommes.

- D'est un grand honneur dont je suisvraiment fort rccon.
naissant à ceux qui m'ont fait enfermer ici... Mais vous n'ave:
sans doute pas reçu pour consigne do n'emp8oher do voir mw,
amis, mes parents ?...

- Non, col ton... cependant...
- Eh bien I faites-moi le plaisir d'enviyer immédiatement

un de vos hommes chez Dervieux, de Sillery. On dira à sa fille
.Marthe que je désira lui parler sur-l.champ ; il s'agit d'une
affaire de la plus grande importance.

Le geôlier parut réfléchir. Enfin après un silence:
- Soit ; j'enverrai faire votre commission, dit-il, nais a unue

condition, David.
- Et laquelle ?
- C'est quo vous me donnerez votre parole de nepas tenter

de vous évader.Wus oomprenez,mon bon David,continua le galier
d'un ton attendri, je n'ai quo cette place pour vivre, je ne suis pa,
heureux, j'ai beaucoup d'enfante. On m'a dit que si je vous
laissais partir je serais chasd d'ici. Or je sais aussi que, si vous
avez envie do prendre l'air, le diable môme ne pourrait vous en
empcher... C'est pourquoi, je vous prie,je vousaupplie de rester
ici juaqu'à ce que vous soyez jugé... Je t4cherai de vous rendre
le séjour de cette prison supportable... je vous donnerai une autre
cellule plus vaste, mieux éclairée, moins humide... Vous verrez,
vous finirez par vous habituer ici, on n'y est pas simal qu'on veut
bien le dire... Va vous reposera de vos grandos courses dans k.,
prairies...

- Père Taboureau, interrompit David qui ne put s'eminp
cher de rire des efforts que faisait le pauvre vieillard pour vanter
les charmes de cette prison humide et noire, je vous promets de
ne pas m'évader si je vois Marthe avant la fin du jour... .Mi.
sinon, je ne réponds de rien.

- Je vais la faire chercher, je vais la faire obereher-sur.k-.
champ, David, dit le geôlier en sortant précipitamment du
cachot.

Vers le soir, David entendit de nouveau les gros verrous
grincer dans leurs anneaux de fer.

- C'est Marthe ! s'éoria-til en se levant brusquement.
Son cour ne l'avait pas trompé. C'était, en effet, Martle

Dervieux, sa fiancée, qui entrait dans la cellule au bras du phrp
Taboureau.

- Marthe 1
- David 1
Ce même cri s'échappa de leurs lèvres.
- David,mon bon David, dit Marthe d'une voix tremblante

est il bien possible que vous soyez ici ?... Je ne voulais pas le
croire... Mon Dieu 1 mon Dieu !... mais o'est affreux...

• - Venez ici, Marthe, dit le chasseur canadien en attirant
sa fiancée sur le banc de pierre où il s'assit à ses ctis, j'ai des
choses graves à vous dire.

Et s'adressant au vieux geôlier:
- Père Taboureau, dit-il, vous nous laisserez bien seuls

qnelques instants ?
Le vieillard parut hésiter.
- Eh I ch ! dit-il d'un air soupçonneux, on a bientôt fait

de mettre une lime dans la main d'un prisonnier et de lui gliser
une corde dans la poche.

David se leva d'un bond. Un pli profond se creusa dansWr
front et son regard s'a3sombrit.
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- Père Taboureau, dit-il, ne vous ai-je pas juré do no

gint m'évader ? Avez-vous jamais entendu dire quo David Kc-
nda ait manqué à son serment ?

- Non, mon ami, non, certainemtnt , main vous coi-
yenfez...

P'ar un mouvement foudroyant, David saisit le vieillard à
is cravate et arracha en même temps, de son autre main, le trous-
-eau de clefs qui pendait à la ceinture du geôlier. Puis le regar-
dint avec une expression de pitié douce et profonde .

- Voyez, lui dit-il, si j'avais envie de m'échapper, jo n'au-
rais qu'à serrer un peu plus fort votre cravate et à ouvrir toutes
m- portes de la prison avec les clefs que voici.

Il lâcha le vieillard, lui rnditses clefhi et acheva en souriaut .
- Mais soyez tranquille,je n'en ferai rien, père Taboureau.

Vous tes un brave homme auquel je ne veux pas faire de nal.
tc puis je vous ai donné ma parole.. Allons, soyez bon jusqu'au
let ; laissez-moi seul avec Marthe seulement cinq minutes.

Le vieillard quitta le cael.ot et, tout en se secoua»t, comme
un chien qui sort de l'eau, il murmura .

- Ce diable de David, il a une façon de plaisanter
Cinq minutes, pas davantage, dit-il en allongeant son nez effilé ai
J'entre-baillement de la porte qu'il allait refermer.

- Soyez tranquille, répliqua David.
-. Marthe, reprit le chasseur canadien dès qu'ils furent

uuls, vous etes une fille do coeur, n'est.ee pas ?
- Ah ! mon cher David, si je n'avais pas eu du courage, je

D aurais pu supporter cette terrible nouvelle... Vous en prison!...
.Mais pourquoi, mon Dieu, pourquoi ?...

- Plus tard... je vous le direz, Marthe... vous savez bien
.Iu4je n'ai rien commis de mal, n'est-ce pas ?

- Oh ! certes, fit-elle en joignant les mains avec une tou-
diante expression de foi candide.

- Eh bien ! c'est l'essentiel... Nous nous expliquerons un
autre jour. Maintenant il faut que vous me rendiez un grand,
un immense service...

-Parlez, David.
- Lorsque j'ai été pris et amené ici, continua le chasseur

lune voix rapide, je traversais la ville pour me rendre à l'anse
du Foulon... Vous savez qu'il y a là un détachement de l'armée
de M. de Montcalm.

- Oui, je le sais... les pauvres gens ! Leur campement n'et
las loin de notre ferme et je leur ai donné souvent du lait et des
-.allettes de blé noir.

- Bon !... Vous connaissez sans doute aussi l'officier qui
commande ce détachement ?

- Oui, vraiment. Il vient quelquefois causer avec le père.
Je sais qu'il s'appelle M. de Saint-Preux... un brave jeune
homme qui a laissé lui aussi, je 'crois, une fiancée là-bas, en
France.

- Vous allez partir sur le-champ et vous irez trouvez M. de
$.int.Preux. Vous lui direz que vous m'avez vu, que je suis
chargé pour lui d'un massage de M. d'Arramonde... Vous re-
d*endrez bien ce n'o» ?...

- Cartes, oui, David, dit Marthe en souriant. M. de Saint-
Preux m'a souvent parlé de lui.

- M. d'Arramonde est en ce moment prisonnier des An-
glais.

- Ah ! pauvre garçon!
- Ils voulaient d'abord'le fusiller, puis ils lui ont fait

;rcee, à condition qu'il leur indiquerait sur la côte de Québec un
endroit où ils pourraient débarquer et surprendre la ville.

-Il a refusé, j'en suis sûre.
- Non, Martho, il a accepté , il doit les conduire devant

l'anse du Foulon,.vous comprenez... C'est pour cela qu'il faut
que M. de Saint-Preux soi, prévenu, afin qu'au lieu de se laisser
surprendre par les Anglais il les reçoive avec de bons canons et
de bonnes carabines. Je courais l'avertir, mais des coquins m'ont
fait enfermer ici... Alors j'ai pensé à vous, ma bonne Marthe.

- Ah 1 David, vous avez bien fait de penser à moi I dit la
jeune fille en se l9vant. Depuis que les canons des Anglais bom.
bardent notre pauvre ville, j'ai regretté bien souvent de n'être pas
un homme, de ne pouvoir, comme vous, tenir une carabine entre
mes mains. Enfin je vais donc pouvoir me rendre utile, moi aussi!
je vais pouvoir faire du mal aux Anglais '...

- Allez dt hâtez-vous, ma bonne, ia courageuse enfant, dit
David ému par ces paroles; il n'y a pas un instant i perdre. Il
faut que vous soyez ce soir à l'anse du Foulon

- J'y serai... Adieu, David'
- Adieu, Marthe!
Le Chasseur de bisons serra les mains de sa fiancée dans

une étreinte rude, mais pleine d'affection.
Le père Taboureau entr'uuvrait justement la porte pour

avertir David que les cinq minutes étaient écoulées.
La jeune fille sortit.
Alors David Kerulaz eut une aspiration profonde, comme

si un poids énorme avait été enlevé de sa poitrine.
- Maintenant, dit-il, à nous deux, monsieur Varin!
Et se mettant la tête dans les mains il songea aux moycas

de se tirer des griffes de l'intendant et de faire expier au mig-
rable les tortures et les angoisses qu'il avait éprouvées depuis que
les lourdes portes de la prison étaient retombées sur lui.

XVIII

31AllTi!E DERVLE.X.

Au moment où le jour tombait, Marthe Dervieux, sortie de
Québec, longeait la haute falaise qui domine la rive gauche du
Saint-Laurent.

La jeune fille marchait d'un pas ferme et rapide, les mains
serrées sur son cour, comme si elle eût voulu y tenir enferme
l'important secret dont elle était gardienne.

De gros nuages noirs avaient asombri le cil avant l'heure
habituelle de la chute du jour.

On entrait dans la saison des pluies; Marthe redoutait un
orage et cette crainte bâtait encore la vitesse de sa marche.

Bientôt le vent s'éleva. La vaste surface.argentée du fleuve
se couvrit de rides-légères, qui se gonflèrent peu à peu et vinrent
se dérouler en écumant sur la mince bande de sable qui s'éten-
dait au bas de la falaise.

Il y eut tout à coup une rafale si violente que Marthe dut
: arrêter suffoquée, et se cramponner à un arbre ponr ne pas tom.
ber.

La rafale passé, elle reprit sa course.
Maintenant la nuit était tout à fait venue.
Le ciel était d'un noir d'encre. Henreusement, la jeune fille

connaissait bien le chemin ; elle aurait été les yeux fermés de Sil-
lery, et, par conséquent, elle n'aurait pas de peine à trouver le
campement do Saint-Preux qui en était peu éloigné.

Elle rabattit sur ses cheveux flottants le capuchon noir do
sa pelisse, arrondit les épaules et baissa ta tête comme si elle eût
voulu se faire toute petite sous le grand effort du vent.
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B3ientôlt ello entendit tomtber autour d'elle de grosses gouttes
d'eau, Une botifféo (le vent hî':nh'ie vint fouetter sou visage sous
lit îpIiao uni le eachait. La piluie descend(ait dît ciel en tronmbes
m1rrêef. Manlgré l'obscurité dle la nuit, Marthe crut voir posëser
devant ses yeux des milliers de petites aiguilles argentées.

Le chemîin montait et allait rejoindre le sommuet d'une fidai-
se, la plus haute de lit côte. L'eau qui ruislait dans ce chtenmin
creux lui donnait 'î.etd'un torrent.

Marthte #acCouée- par* les tourbillonm deve<nt cet de puie glim~ii
dans cette faînge et semblait prête à tomber ai chaque pas.

Lenfille parvint at bout du chemin. D'un côté, un étroit
parapetde terreet doe ailloux battus la protgeait contre ne
elhute dans le grand fleuve dont les vagîtes gross.ies mnugissaient
en bas.

Dec l'autre côté s'étendait une larde iiînnu'a ek, .eintio de gros
rucliere. C'était, là que David avait conduit l'intendant Varin;
c'était dlans cette plainc que se trouvait, à pr<%8 de deux milles,
l'entrée du vaste souterrain (lui comnthiqutait avec la v'ive int'é-
rieure du Saint-Lauront.

Marthe redescendit la pente opposéo.
cettte pente très-douce conduisalit ai l'anse du Foullon,. située

à un mille environ.
Quittanit le bor.l de lit falaise, la jeune fille se dirigea vercs la

droite et pénétra dns l'intérieur des terres par n chein
qu'elle connaissait et qui abrégeait la route.

Elle devina dans l'ombre la ferme dec -on pére, qui dressait
à quelque distance ses murs jaunis et ses grand8 toits de chaume.

Il lui sembla mêmue apercevoir au loin une lumnière qui Pl-
quait les ténèbres épaisse2r.

- Pauvre pôrc, se dit-elle, il m'attend ; commne il doit être
inquiet 1

Et elle eut la p~ensée de courir à la ferme, dle raseurer le
vieillard, de lui dire le motif qui la retenait loini du logis.

Mais c'eûit été perdre dit temp; et David Kerulaz lui avait
reconmmandé de se hifltzr.

La pluie redoublait, le vent faisait toujours rage. Malgré
la rapidité <le sa marche, la pauvre enfant se sentait toute
glacée.

- David 1 David I muiirmtura-t-elle; taon Dieu ! donnez-moi
la force d'aller jusqu'au bout.

Et pensant à son fiancé qui avait mis sa confince en elle,
pensant à l'armée de M. do Montcalm qu'elle croyait sauver.
à Dieu qui devait la protéger, Marthte sut vaincre la fatigue et
le froid qui engourdissaient ses membres.

Elle mnarchatit, marchait toujours.
Tout à coup il lui sembla entendre une voix dans l'ombre.
Elle s'arreta.
Mais le fracas du vent et de la pluie continuait.
Elle crut qu'elle s'était trompée et poursuivit sa course.
- Je dois Ctre près du camp des Français, se dit-elle ; la

cabane de M1. de Sainit-Preux est là, sur la gauche.
Et elle se dirigea de ce côté.
Mais au mêmne instant n éclair rapide raya l'obscurité de

la nuit...
Un-, détonation retentit à dix pas de distance.
Marthc porta les deux mains à sa gorge ; uin cri étouffé soi.,

tit de es lývrc..
Fille chancela, puis, étendant les bras avec n gestA de dé-.

à4espoir, elle tomba inanimé sur l'herbe ruisselante.
La pauivro fille n'avait pas entendu l'appel réitéré de la sen-

tinelle ; lin coup' de feu venait dle la renverser.

Ce coup de feu attira plusieurs soldata qui accoururent,
Ils Boc baissèrent et, étenîdant les manins dn. :l'obssurité. il&

tatèrent l'teflb de la large quis.e<îi enveloppait Marthe.
-Une femmne ! 'eria l'titi deux.

Mlorto ?
-Oui.

Il y eut parmîi eux n Alictt- Putis celui qui avait tire
mîurmuîra :

- J'ai crié trois fois - Qui vive ? on ne m'a pas répondu
La consigne est la consigne.

Et tandis que, sérieux et triste, les3 sldata se dlemandaient
ce qu'ils allaient faire de ce pauvre corps inanimé, unù ombtro
noire glissa près d'eux Bans qu'ils pussent l'apercevoir.

Cet inconnu, cet homme, courait en rastant la terre.
Il s'arréta devant une cabane grossièrement conbîrntu nt

dont la porte était encadrée d'un filet de lumuière.
Il frappa à cette porte ; on Ouvrit.

-'Monsieur, dit l'inconnu fotît haletant cii 8'adreessant mi
jeune officier qui venait le recevoir, l''e.'ui s 'nioîiscvr .4
Saint-Preux ?

- Oui
- Voici un messange que 'M. d'Arrauuoncle m'a charg, 'I.-

vous remettre.
Gaston de Saint-Preuix déchetae la lettre. Son vhange ex

prima utie vive surprise ; il lut deux fois le billet avant -le
parler.

Enifin, faisant un signe d'assentiment:
- Vous direz à i1d'Arranionde, répondit-il, -lue lems oridr.'â

de M. do Montealmt seront exécutés.
L'homme s'inclipa et sortit.
Le nîcsageê d'Isaac B3itche était arrivé avant celui de flîytil

Kerulaz.
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LE PERCEPTEUR DE MAIRSAY

xv
-N'iumporteo, dit-elle avec effort, pressant doucement les

mains de son père ; il ne demndera aucune rente, et moi, d'ail.
leurs, je lat refuserais.

- Mais il faudra bien qu'il apprenne que la. maison n'est plus
à nous ! s'écria le colonel avec désespoir. Il faudra que je le lu i disc,
que j'luntilie mes cheveux blancs ci mu'accusant d'ê'tre un prod iguec
et de t'avoir ruinée ! ...

Il cacha son visage dans ses mains, et se prit à pleurer
comme un enfant.

Ce qui se passa dans le coeur de Gabrielle serait impossible
àt décrire. Tout s'écroulait donc autour d'elle, mêmne sa dernière
illusion filiale I...

Elle voyait pleurer son père pour la première fois, - larmes
honteuses, s'il en fut 1 car il ne les versait pas pour elle, pauvre
fille qu'il avait dépouillée, - il pleurait sur son !uiito

Tout était Uini, car elle ne pourrais jamiais dire à cet homme,
à ce vieillard : Allez révéler votre honte, allez avouer à celui qui
doit vous appeler son père que vous n'êtes qu'un niéprisa.ble-
égoito I
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Elle souffrit cin un instant plus qu'e.lle n'avait souffert cil
toute sa vie, et A le colonel, moins occupd de lui, avait regardé
mon pMeo visage, il eût cru voir itne jeuno morte... (lui. morte au
Ijnhemîr et à l'amtour de e, mon'l...

S'ont âme adressa une miuette invocation à celui qui, (ilevé eji
*roix, attire après lui ses lîicunaiuiés, et elle put enfin parler.

- Non, mon père, non1, vous nec rougirez dovanut personne
au monde... Je ne me nmarierai pas... je ne veux pas nue marier.
Mes réflexions sont toutes faites, je n'épouserai pas M. Varoy.

Il releva ln tête une lueur d'espoir <ah I quel espoir!1) bril.
lait sur son visage.

- Mais si tu l'aimes, Gabrielle ?... demianda-t-il, comibattu
par un vague sentiment de ýremord@. S'il to plaisait...

- Cher père, mua ré.solution est irrévocable, je nie veux pas
nie marier.

- Penses-y bien, reprit-il, insitnt à mesure qu'il la voyait
pilus ferme dans son refus. Je ne veux pas te eacrifier à lin senti-
uîentoig6ïste.... Je trouverai, pour toit bonhleur, le courage di,
ct aveu.

- Je ne veux pas mie marier, répéta.t-elle.
Mais elle savait désormais à~ quoi s'en tenir sur lui... Elle

tic se sacrifiait plus seulenmenît parce qu'elle l'admirait et l'aimait
aveuglénment, mais qu'il était sont père, et qu'elle était chrétienne.

- Soit, mon enfant, dit le colonel, reprenant sont asssuraîî-
oc et son aploîîîb. J'avais souvent peni;é que ta grande piété
t'éloignerait dit mariage... Loin de nila pensée de contrarier
ton inclination. Tu es libre de suivre tous tes exercices de religion,
aussi bien que de te livrer à tes loisirs littéraires... Tficlîe d'être
bien économie, moiu enfant, et nous pourrons peut-etre encore dé.
-Irover lM maison.

Il ne lui laissa )as le temps de regretter ça décision, et il fit
appeler Olivier.

Celui-ci, consterné, voulut entendre de la bouche du Gabri-
elle l'arrêt de son ami. Ce fut une dure épreuve pour elle d'écou-
ter uîî plaidoyer, mîoins éloquent, touitefoio, que celui de soit
pauvre jcune coeur... Mais elle fut inébranlable, et Olivier la
quita désolé.

- Il y a quelque chose, mîurmîura-t-il enitre ses dents, le Co-
lonel aura fait des siennes...

Gabrielle n'était pas aut bout de sot supplice.
Il lui fallut subir un nouvel assaut, essuyer les questionis

inquiôtes de Julie' entendre tout ce qu'avait dit Robert.
«Ah 1 son ceur se brisait... Quoi 1 elle l'aurait ramené à

Dieu, conquis à la religion ?...

Son âmnc se troubla, etelle se demnandat un instant ci elle
devait, pour niénager l'égoïste orgueil de son père, sacrifier le
bonheur et peut-être le salut d'un autre.

-Non, se dit-elle, c'esqt là une vaine pensée... Nul n'est
néesieaux desseins de Dieu. Il peut attirer et coeur sans

muoi... Mieaprièreset mon eacrifice feront peut-être plus encore
que mes paroles...

Elle ne se doutait pas qu'à l'heure nmême où elle offrait au
siel sa souffrance et consommait la ruine do ses epérances de
bonheur, Robert s'agecnouillait devant l'autel, nmurmnuranit une
pirière depuis longtemps oubliée et s'éveillant à. la foi...

Mademoiselle de la M3orlièro sortit enfin, navrée, et ci se
disant, elle aussi

- Il y al quelque chose... Il est impossible qu'elle lic l'aime
pas... Le colonel est miêlé .1 cet étrange refus...

XVI

Uette annuée-là, l'hiiver fut brillanît aIttii« cettte lwtit ville
enidormie (le lai Vendele.

Dès le mois de novenmbre, une armée ql*tttivrit-r! etu 'h. talpi"-
sierit prirenîtpo.ssý-Ltion de la maison l3ausset.

Les vieux ileubles furenît rest4auré-; et dorés.., ont lvur adàjoi-
gîlit des compagnon§ dl'un fstyle nion msoins authemtic1ue, lion
moins; dans le goût du jour, qui niousi ramène à «l'anceien ». Dc-
belles tapisseries reumplacèrent les nynîplicâ décolorées du ealon,
un velours d'Utrceht d'une nuanu-o douce et indécise revètit le#
sièges des flanibeaux en cuivre ciselé du plus pur Louis XV, étin-
celèrent sur les élégantes consoles de marbre, quelques tableaux
d'un goût bûr, des terres cuites signées de noîîîs conînus ornoérnt
les larges panneaux et les encoignures.

Les habitants de la place pass.aienit une partie de la journiée
à leur fenêtre pour voir déballer les; noibrvux objets expédiés de
Parie, et les comnîantaircs allaient leur traini coumme bien l'oit,
pense, àX propos d'un chiangenmt si inattendu.

Enfin, le va et vient cessa, Cathjerinie, qui s'était adjonut une
de ses nièce pour la dresser aux fonietionîs de feîîme de chamibre,
annonça d'un air d'importance le retour de «Monisieuîr et de lia
tajeune damie. »~

Un beau matin, des fenêtres de la cuisinie, lasésgrauidel
ouvertes, s'échappa un fumet délicat, tel que lat vieille nmaison
n'eil avait pas connîu depuis monbre d'années, et les curieux ras-
senmblés Fur la place pour attendre l'arrivée de l*ouitîibuis virent
îîaser devant leurs yeux émierveillés un coupé Clarence d'un style
simîple et élégant, qui, enlevé par deux trotteurs ipabelle, s'arrdtet
devanît la porte c~ochère de la cour.

M. Cîmarles Bausset descendit, enveloppé de riches fourrureiz.
encore plus recherché danssa mise que le colonel lui-mêmue. Sit
taille paraissait plue, chétive que jamais, sa figure, plus pâle et
plus vieille, à eôtC de la belle jeune femmie .à laquelle il offrait
la muain.

Catherinie se teniait sur la porte, semblant écraser de soit or-
gucuilleuse satisfactioni les badauds qui l'entouiraienit, et recevant
devant eux, dans l'ivresse de sont coeur, l'amiical serrement di-
main de sa jeune mnaîtresse...

La porte se refe'rma dérobant les nouveaux arrivéis aîix
regards des curieux.

Audrée jeta ba pelisse sur le bras de ea f'emmne de chambre,
et se lifita de parcourir son donmaine.

Ses instructions avaient été suivies, elle était satisfaite. On,
valserait bien sur ce beau perquet neuf qu'elle essqayait déjà..,
Soit mari, plus que jamais sous le chiarme, l'ézoutait parler comt-
me d'une chose toute naturelle de ses dîners et de ses bals... Hl
était si fier de sa beauté et de sa grâice qu'il trouvait tout si-
pIe de la produire; sa vie s'était absorbée dans les fantaisies de
cette brillante créature qui l'eût mené au bout du mionîde avea
une parole affectueuse ou un simple regard de ses yeux volontés.
Il jouissait du plaisir enîfant in avec lequel elle s'essayait à son
nouveau rôle. Il avait revêtu uin nîouveau per-.3onnage, et les ha.
bitants de la ville, cii recevant sa visite de noce-Q, aie denmiaudaient
avec stupéfactionu si c'était là1 le misanîthrope, le sauvage, le déma-
gréable égoïste qui s'était penidanît tant d'aninées retranché dans
une solitude absolue.

Une seule fois il se retrouva lui-mêine, quand il s'agit «e.
repousser les avances du colonel. Andlrée l'encourageait dans oit
résistanice, et tout était bien *fini ýntrc ces deux frèresl, qu'aucun,
lien d'affection 'vat'il'rjxlasunis.

M
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()L) parla 9% dix lieues ài la rondo du premier bal dc madame
('harles Dausset, du luxe de lumières, de fleur,4, dc rafraielume-
înl'iti qui y avait été déployé, do la toilette, d'un rose pfile, qui
-*iarrnonienit si bien avec la beauté do la jaune femmne, (le oes
iletîtelles, vrai tissu (Io file, de e bijoux, dignes d'une prin.

Ce ne0 fut lit (Iue le prélude d'unîe suite dle réceptions brillantes.
a Minuettes M. Batima.t ne prc't4it d'ailleurs a,%e.- une comptai-
*tflce inaltérable... C'cst qlu*llc savait 8i bien obtenir de lui
t but c,, qu'elle ,moulîait4lit 1 Flle semblait toujoursoccupée de @on
bien-être, elle était toujoùurs Ra lectrice infatigable... Dapuis
'îu'llc était ea femmne, Fa douceur nec c'était pas démentic, et elle
î'om lait le, grand art <le faire prendre à mon mari l'initiative de

-ipropires fanîtiiieq. Il en était arrivé 4% cri-ire qincèrenient que
PidqSý mêème tic toutes ecs fêtes éclosait dans son cerveau en vute
(P. plaire ài sa belle et cltère Andrée ! ...

Lem de K-.rsall n'asgistaient que rarement à ces réceptiong.
Anîdrée, quoiqu'elle eût pou de synmpathie pour Léonie, désirait
Pi préience dans son salon, comme celle d'une dcaq femmes les
plus diâtinguées et les plus; hautement estinmées de lit ville, et
Olivier se croyait obligé, par Sa situation de umaire, à y conduire
(le timps en temps sa femme.

Mlait; combien ils préféraient leur petit cercle intime, inva-
riatblenient compose- de G.abrielle et de son père. de mademoiselle
Julia et de. ...oui. de Rtobert!

Si êtrane que cela paraisse, la demand" e mrige et le
ircl'us% qui l'avait suivi n'avaient guère rieni changé aux relations
(lu pere!pbeur avec la famille Bausset. Ceci était dûî ei partie ài
l'initiative du colonel. Quelques jours après lai soirée mémorable
411 il avait chargé Olivier d'un si triste message, il rencontra
lt')bcrt aux Alléesl et lui prit familièrement le bras.

- Mfon cher Varey, dit-il avec bonhomie, vous mc voyez
dé..olé. de ce qui est arrivé... J'avais toujours eu l'idée que la
dévotion excessive de Gabrielle l'empèclîeraît, de songer au nia-
rnage... Elle de-mire évidemmient conserver l'indépendance et le
lo)isir né(cessaires pour ge consaorer à ses bonites oeuvres; elle va
:;uyent à l'église, et soigne les malades à l'hôpital... Puis, 'VOUS
.t.ivez, elle aime ses ravaux littéraire ;, el.le y patse uxîème dle
trop longues heures... je désapprouve les veilles prolongées pour
les jeunes filles, et je le lui ai dit f'ranchemîent.... blais cela l'amuse,
et elle emploie à sa toilette et ài ses aumônes le petit revenu
qu'elle se fait ainsi... Bref, nion clher ami, elle s'est créé une ex-
i4tenee de vieille fille, et quelque triste que t.-it pour nmoi la pen-
.ée deo ne point mie voir revivre dans unejýoe ilichée de petits.
viifitits, je me ferais un crime de forcer ses inclinations... Lais-

s'-moi espérer que la détermination de ina fille ne changera rien
à ivq relations...

-Je reqp.ec les motifm de inadeinois-elle l3ius&,t,pj..18 qîu'il,
iesrépondit Robert d'une voix altérée. Mais vouts devez

comprendre qu'il m'est cruel de la revoir, et...
- Allons, allons, c'est là un enfantillage ! Soîîgcz donc que

nous habitons une ville de verre, mon cher Irarey.. . Tout s'y
îaws aut vu et au su de chacun ; on remarquerait bien vite que

VOUS lie ven'z plus chez moi, oni en tirerait des conséquences
otesý2 naturelles ; or, ni vous, ni moi, ni ma Eille ne serions bien

ai"e de voir divulguer ce qJui doit rester un secret, n'est-ce pas ?...

1tobent ne répondit rien Seulement, il m'abstint pendant
quelque temps de se rendre cliez le colonel.

Mais il allait trop souvent sur les de 1ýçrsall et chez made-
îîîni.;Pll" d& la «.oIrlitèrt, pour tie pas: rencontreýr fréqutemment 31.

et madaînoisoclelo Bumet. Les premièred entrevues lui semblèratit
douloureuses ; peul à peul, cependant, il essaya do s'y accoutumer,
et tout en gardant au fonîd do son coeur un regret que la tenip.9
ne devait pas amîoindrir, il finit pan voir disparaître l'embarra%.
de ces rencontres.

Le colonel insistaut plus (lue jaîa is pour qu'il revînt chatr.
lui, il consentit 1% prendre part du temps en temips aux soupers du
jeudi. Conmbien cependatnt tout y était changé pour lui !... Ait
Hieu de s'aseoir ài la tabla où travaillait lat jaune fille, il restait
priNs des joueurs, et îîe cherchait plus à renouer ces entretiens% 'mi
agréablert dont il gardait un souvenir ài la fois doux et amer.

Désornàais, d'ailleurs, il n'était point sans§ consolations. 17<'

jour, Gabrielle, émue d*une joie toute divine, lu vit isappructr
de la table mainte où eolle-mOénte puisait tant de farce et de vertu.

Elle rentercia I)icîî, et se dit. que ce bienfait n'était pas
trop payé du bonheur de toute la vie...

Un jour que Robert n'avait pu se dérober aux instances
dii colonel, il arriva chtez lui un peu I-lus tôt (lue de coutume, ci
trouva le père et la fille engagés dans une conversation animée.

M. Bausset Fe leva cei le voyant entrer, et, tout en lui ser
rat la main, tic tourna vers Gabrielle, achevant évidemment la
phbrase comrmencée.

- N'insiste plus, neaft-ce pas, mou enfant ? Tu saisi combien
je suis désolé de te contrarier, main vraiment ceci est trop exor-
bitant.

- CIter père, ei ce malheureux et repoussé de tous, il re-
tombera dans ses fautes...

- Assez, Gabrielle, j'ai l'habitude de n'introduire citez moi
quç des getns v par-faite-ment honorables.

Et le colonel, ce modèle d'honorabilité et de délicatesse, re-
dressa sa htaute taille en indiquant un siége à sou hôte.

Gabrielle baisa la tête sans rien réponmdre. et reprit bon
crochet.

Pendant le souper, ou parla dei;stravaux que les propriéýtaires
dcai jardins faisaient exécuter à cette époque de l'aunée.

- Oui, dit le colonel, voici le moment des plantations, et je
vais retenir le jiirdinier pour mettre quelques arbustres le long
'lu mur exposé au nord, où je -no puis faire v enir aucun fruit. Ma
pielouse à aussi b2soin d'être refaite.

- C'est une idée, dit Robert en souriant. Moi ausai j'ai.un
petitecoin de terre derrière nma maison, seulement il est en frice,
je vous demanderai de m'indiquer un homme entendu, colonel,
pour mettre cola, en état.

- P>arfaitement, mon chler, à votre dispositioni... Je vous
enverrai un jardinier vraiment habile.

On en resta là.
Mais comme, après le souper, R~obert, qui venait de causer

quielques instants avec mademoiselle Julie,' se rapprochait de la
table de whist, Gabrielle leva les yeux de dessus son ouvrage.

- J'ai un Jardinier à vous recommander, monsieur, dit-elle
timîidement.

- Vous pouvez êtrc sûre que j'auraîi égard i., votre ree"ni
inaudation. répondit-il en s'inclinant.

- Je dois d'abord vous dire ce qu'il est. Il y a quelques
mois, ce malheureux, qui a une femme et cinq enfants, ayant
perdu ses pratiques à la suite d'une longue maladie, était tombiS
dans la dernière misère. Mlourant, de faim, il s'est introduit un
soir chez un boulanger, son volitn, pour... voler un pain... Dieu,
qui est plus miséricordieux que les hommes, l'a sans doute jugé
aVec pluq dI'indulgeCncc... Mais il fut surpris, traduit cii justice,
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et condamné... Il a msbi sa peine, eeulem-ent on ne l'emnploie pluri,
et ce matin, ma feîîîîuo m'a suppliée de lui trouver do l'ouvrage
il n'ent pas '.ieicux , mai., qui sait âqucls excès la désespoir peut
l'entrainur, si personne ne vient à geon aide ?

- Eh 1 bien, dit nindemtoiselle de la Morlière, le colonel nuc
peut-il pas le prendre ?

Gabrielle rougit.
- Mon père vicnt de tue lc refuser , il ne veut pas employer

do en improbes, ni s'astreindre à la surveillance qu'il croirait
devoir exercer sur lui... Et cependant, il suffit peut-être que
quelqu'un donne l'exemple de la confiance.,.

- Et vous avez pensé quo je puis relcver cet intfurtunés- dans
ia propre estime a. dans celle dea autres, dit Aérieusuiiîent Ru~bert.
Je suin heureux q1ue vous ayez songd Li nîubi , Vcuilltz ug*ctluytg

votre protégé le plus tôt possible.
-Merci, oh ! merci I dit-elle avec effusion. Je vo~us suis

vraiment reconnaissante.
- Ah ! o'estplutôt.à moui du voue rcemercier !ruprit Il d'uti

ton ému. Le peu de bien que j'ai pu faire dans nia vie, ocst à
vous que je dois de l'avoir açcouipli... Laissez-moci voue le dire,
vous avez été mon bois auge.

Une ]arme tomba des yeux baissés de Gabrielle, nmais elle nec
répondit rien, et Robert s'dliigna sans ajouter un mut.

XVII

Avec le carême cet venue une période de repos pour les mtsn-
damts.

Personne, à Marsay, tie voudrait profaner par des fýtcs
bruyantes l'esprit austère de la s.îuinte qjuarantaine, et quoique
Andrée ]3aust soit infiniment moins scrupuleube à cet égard que
ceux qui l'entourent, elle est obligée de s'incliner devant ce
qu'elle appelle un absurde préjugé de province.

Mais le séjour de Marsay, sans les distractions auxquelles
elle s'est accout.umée,lui semble parfaitement insupportable; elle
sent la nostalgie de Paris, et essaie de décider son mari à y pas-
ser au moins quelques9 semaines.

Malheureusement, celui-ci ne partage pas complètement s
goûtts et ses idées. Il s'est prêté de bonne grflee à tous ses capri-
ces, à ouvert libéralement sa maison, sans se plaindre de ses dé-
penses considérables ou du changement de ses habitudes ; mais
tout cela a été supporté comme une chose passagère, et il a secrè-
tement envisagd li carê'me comme un temps de repos délicieux.
Il rêve de retrouver la tranquillité dans ca beau logis confortable
dont ses compatriotes ont beaucoup plus joui que lui ; il songe
aux paisibles soirées passées cii tête-à-tête avec sa femme,et se dit
avec une intime satisfiaction qu'il îî'y a après tout que trois mois
d'hiver dans l'année.

Enfin, La santé elle-même denmande uîîe vie plus calme et
mieux réglée ; ce n'est plus inmpunément qu'on bouleverse à1 un
certain à.ge son exitztence tout entière, et sou médecin le prévient
que son temspéramient fatigué et délicat réclamre une hygiène et
des soins bien entendus.

Il développe ovec douceur toutes ces raisons à sa fenmme, en
lui déclaraut, que le voyage de Paris est impossible, et que, d'a il-
leurs, sa présence est en ce montent indispensable .1 Marsrty pour
le règlement de ses affaires d'intérêt.

Andrée ne se révolte point, ne montre point d'irritation
seulement elle devient sombre, sileiit-ieuse... Elle s'ennuie.

eu luxe qui tout <l'ab.ortl lit ravi.-saiit, elle ne le renuanlu.'
Mêmne p>lus , il lui f'audrait queîlque' cli> e de nouuveau ponts releNii
ce qute son eximttnee a de faîde, elîu a I)t,.jiî il êtro enituurte', aduai.
rée, Pctée, et l'excimatiun lui est îue'sîepitir eortir d'ellc.muui'-
et secouer cet ennîui qui la rouge.

Oui, l'-nnui est la plaie de ce coeur. Rien ne âtuffitàcctte
imagination ardentte , dès qu'elle se tronvo en proie à l,% solit t .e,
qu'elle redoutc par-dessus tout, unes anuert'înîie "ans iiinis l*emiva-
lit, et ocest cin vain qu'elle cherche A mu dérobr ;% >cms tiripre'ý
pensées.

Elle n',1 Pas pris ses devoirs à coeur , après sêttre mariev'
dans l'uniiqute but d'être riche, elle nu &est Ia.' ritelleinit dé-
vouée à suit mari , si elle flatte ses lienchlaia", mi elle 1 emtxire du
prévenance.s, %c'est ait de comîservur bou emplire, et (le p>ot''uit
miener la vie de son choix.

La religion ni'est qu'un îîout poiur elle. bieni qu'elle eii ccont-
plisse en partie les exercices extérieur:. La charité couisibta àbu-
yeux à distribuer par la ain d'auitrui q1uelqjues aumîiitites Ibart:L-
înomieusas, prélevées sur sn superflu.

L'étude n'a poinît <l'atttra.it 41 se.- yeux , îut inteligence,
puissante et réelle, est plus pratique que spéctilative, son activite
est pîlus physique que nmorale. Elle u'assitîifle facilement tout Co
qui peu surtout s'apprendre au ceuiitct du monde , manis elle liait
la réflexion et l'applieation, soutenue.

Elle essaie de la lecture ; hélas, elle est trop frivole paur >'.
plaire aux livres sérieux, et trop blasée pour trouver dlu cliarniec
aux romniîs.

Enfin, la musique jiéême n'ebt point ue ressource pour elle.
car elle tic l'aime que pour les succès qu'elle lui procure, et n'est
comnprenid pas les jouissances solitaires.

M. Bausset a repris ses promenades métliodiqucs:,sps lcctui v'..
v'oire mêmie ses petites siestes régulières, - heureux, quand il
rentre, qu'il s'éveille, où qu'il veut causer, de voir le beau visage
d'Andrée, d'entendre sa voix harmonieuse. Il cst.satisfait de soit
sort, satisfait du bien-.être qui l'entoure ; il se reprend à toutts
ses menues jouissances qu'il a si longtemîps dédaignées

Le jardin des Ilaumiet était contigu à celui de l'hôpital, et
une terrasse permettait d'apercevoir ce vaste enclos, cultivé est
larges carrés, et plus productif qu'élégant. Cependant, uit petit
coin était consacré aux fleurs. Lâ croL'-aient en été les roses, les
lis, lesgeraniunis destinés à orner l'autel. En hiver mêime, dans ce
climat tempéré, il n'était pas tout à fait privé de verdure. Des
lauriers, des bruyères et des chrysantéèines fleurissaient au-des-
sous de la terrasse où venait se promener Audrée, pendant les
matinées interminables qu'elle ne uvait pas employer.

Quelquefois, lorsque le noleil échauffait l'atmosphère, des-
vieillards ou des convalescents, peuplaient ce petit parterre, que
les religieuses choissisaient aussi de préférence pour y passer leur
récréation.

Andrée les suivait des ycux, tandis qu'elles se promenaient,
un tricot à la miain ; elle n'entendait point leurs paroles, mais le
bruit cotenx-u de lcurs rires inînocents ut joyeux muontait jus-qu'a,*
elle.

Elle les considérait couice des énigmes vivantes., qui lui ins-
piraient un intérêt étrange. Jusquelà, elle avait pensýé, comme
beaucoup d'autres, qu'on entre au couvent. lorsqu'on est pauvre.
laide, privée de toute chance de trouver un mari

- Mais sous les cornettes de grosse moussseline des s<aurs dc
l'hôpital, il y avait des figures de madone, - d' autre-, fraîcheq,

I.
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jeuîtes, grneiettsc.q Lit galle inniocetnte qui rtcgtîait parmi elles lie
It'rnîettait glière lion plus cette li>potlîèic qui fait dui couvent (u
pi-4 aller

Andu(rée nie %'étonait pis nia-tii da l'artdeur qut'elles appIor-
t:tivit il leur" soitns chairitableq.

- Comnîtit peut-ont passer saî vie jîrés dle nînilaties répu.
glatt et dle vieillards itssds et cela sans y avoir aucunli ii-
à ér1 , tz.itsB eu tirer attenate réconapen4co? me dimait-elle souvent.

lEt eliv'- îavrntîvait <'autre explication que le . ritintismie re
higietix. ?

11iijoua, <île apergut dans lej:îrdin tile femmne de petite taille.
vêtue de couleurs4 soubre.4, (lui, liii tournant le dos eu ce mioment.
souttenaait kcs pasd une pauivre vieille infirme.

C~e WaC ait pas une religieus§e,ui meule utie îîus.tut.tiaîî.,car bien
Il n'elle eût nué attoitrd('ello uta large tablier, ta chevelure blonde
C'tait relevée avc gràcea et aucun bonnet n'elà cachait l'npuletîce.

- On dtirait que c'est Ga.brieille ! munrmura lajetîtie feinnia',.
regardant avec plus d'attention.

Oui *c'ttait (labrielle. Depuis loaagtenîp!s, hélas !il ne lui
était plus possible de distribuer d'aumôOnes , elle mêmte Sentait
durement le joug do cette pauvreté, qlui avait sa source dans les
parodigalités de soit père, et dont tout le poids retombait sur elle,

-de cette pauvreté qu'il fallait combattre par Io travail, cacher
.1 force d'industrie. Mais elle ne se croyait pas dispenîsée de rom.-
îdir le grand devoir de la charité , te donînant plus d'argent, elle
donnait de son teinpe. de sa personné. de son coeur.

La supérieure de l'haôpital l'avait autorisée .1 passer chaque
.s*tuaitie quelquu esltures dans la saitl! deâ vieillards. Elle les
servait les Soigniait, leuw rendait leu soin!§ les palus dévoués et Bou-
-.ent les plus pénibles. 11ls l'aimaicent touà , il y avait quelajue clause
d'irrésistible dans sont langage et ses mninères. Aussi avait-elle pris
s-ur eux une influence (Ille chitact reconnaissait tacitement, et elle

*ei servait pour porter verà D'eu leï âimes du e pauvres gens, Bij
tirés lu seuil éternel. Ce an'avait pas été sanis profit pour elle même
qu'elle avait vu de îarèb tant do soîîffraiicee d*une part, et de l'au-
tre, tant de dévuuceiat et du joyuusse abntégation citez les bon-
titps religieuses;... 1'iks îa douceur du bien accomipli donnait àt sa.
ie une Faveur nouvelle, un bonheur intime et réelle.

Il y £vait longtemps qu'Anîdrée tic l'avait vue de si près...
l>u'pui, Gabrielle avait menîé une existence Ai laborieuse, que la
f'atigué l'avait vraiment chiatngée... Sont visage étai t amaigri, la
douce pûileut' de ses jouesç avait pris quelque chtose tie transpa-
rent, et un cercle bleuâtre entourait ses veux.

Andrée la cotntemplait avec un vatgue sentimîenît de remordsi...
Tlous ses tort-I envers le jeune fille lui reventaient à la pensée.
]elle avait adroitement 8ollicité --on hospitalité, puis en avait abu-
ha. pour capter les bonnes grftccs de soit oncle... Elle l'avait dé-
poutillée à l'avance de son héritage, non en cédant aux généreux
dé2irg d'embellir la vieillesse dle celui qui l'aimait, niais en go ia-
riant, froidemencut, par calcul... Enfian, elle l'avait nille fois blessée,
miéechammcent, gratuitemenit, 8atîs autre motif qu'un sentimenît de
jialousie aussi mesquine qu'eclle était imiméritée de la part de
t ibrielle.

A ce momient, une icligieuse s*iupproclaa de Ila jeutne fille, et
Iii le bras de la pauvresse.

Elles étaientEi près tle la terrasse qu'Anidrée put entendre
ce qu'elles disaient.

- Voici encore que vous vous fatiguez !.-s'écria la religieuse
-'un ton d'autorité. Louison est trop lourde pour vous... Votre
figure est défaite, ce matin ; on dirait que vous ne vous êtes pas
«anIellée.

<labrielle bourit mélancoliquemnent. La bonne supérieure.
amie do u.ademoiselle (le lit Morliâre. savait lea embarras de la
pauvtre fille.

- C'est v'rai. ma mère. dit-elle, j'ai beaucoup écrit. et puis,,
j'Ili brodlé.

La supérieure erwaya dec prendre umi air sévè-re.
-EL votre but est sera-t-il mieux atteint. quand vou% voui

serez rendue manlade ? Qui subviendra alors à~ cou dépenses que'
vous équilibrez si habilemecnt? Soyez raisonnable, mon enfant,
Ct neC recommîencez plus; pour lcnionîent, vous allez aller trouver
tout de suite la mère d'Assnnville, elle n tine eau mervoiltq,
pour les yeux ftItguéq.

La jeune fille obéit avec docilité d'eaîifiînt. et Andrée lit vit
disparaître au détour d'une allée

- .Je l'aiderait bien, -elle i), pensa-t-elle, miais lien pis soit
pè,re , ... oh ! non. jamais 1 Je n'oublierai jamais qu'il m*a insultée !

Elle s'enîveloppa de soit élégant vêtement de cachemire grit-
perle, et revint lentement vers la maison, somtbre et préoccupée.

-La Supérieure de 1lho!pice a fait demander si madame
prendra des billef. de loterie, dit Catherinîe, qu'ello rencontIra
dans le vestibule.

Andrée réfléchit tit instant.
- J'irai moi*m8mc voir la supérieure, répottdit-elle.
Chose bizarre, ces religieuses l'attiraient.
Une ieture après le dîner, elle sortit, se dirigea vers le vieux

bâtiment dont l'entrée se trouvait dans la rue voisine, et demanda
lit mère Noray.

On l'iutroduisit dans un petit parloir meublé de chaise,, de
paille et d'une ou deux tables , sur les murailles, blanchie i la
chaux, se trouvaient un crucifix et quelques gravures sans valeur,
représenîtant ldxs saints patrons dlu couvent.

Elle attendit longtemps. L'odeur dit repas-à pauvres ar-
rivait jusqu'à elle et chatouillait désagréablem'ent se narines dé-
licates, et devatnt la porte vitréa, elle voyait passer de temps a
autre quelque infirme aux membres oontourads, quelque conva-
lescent au visage souf'reteux, ou bien des religieuses égrenant leur
chapelet tout eii parcu.urant les longs couloirit du couvent..

Enîfin, la porte s'ouvrit, et la supérieure entra. C'était une
femme d'une quarantaine d'années, d'une figure intelligente et
distinguée ; ci) ce moment, elle était d'une paleur qui impre
sionna singulièremientt Andrte.

- Je vous demniude pardon de vous§ avoir fait attendre,
andante, dit-elle avec utie grande politesse ; mais il vient d'arri-
ver un accident terrible... Un pauvre maçon qui est tombé d'un
échafaudage, vient de nous êt-4s apporté dans un état presque
désespéré, et j'ai dû aider au pansement.

- Ah 1mon Dieu 1 s'écria Andrée, reculanten frissonnant,
es-t-ce donc du sang que vous avez.% votre tablier ?
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